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REVUEMILITAIRESUISSE
XXIX« Annee. iV 7. 15 Juillet 1884

Reseaux ferres et fortifications.

i.

L'epidemie de fortifications qui, partie de France, ravage
l'Europe depuis une dizaine d'annees et risqua d'atteindre aussi
la Suisse, heureusement preservee par la söcheresse de ses caisses

publiques secondant ä point sa sagesse, semble enfin s'etre apai-
see. Elle a fait place un peu parlout, el en France möme, ä une
appreciation plus calme et plus rationnelle des problömes
militaires qui avaient donnö lieu aux fiövreuses döcisions de 1872-
187'i. En ötudiant, au für et ä mesure des besoins, les questions
de mobilisation, de garnison, d'armement, d'effeclifs, ainsi que
de grandes opörations eventuelles applicables aux rögions
francaises de l'Est, on a du revenir, avec des vues plus completes et

plus larges, aux questions de fortifications qui s'y lient forcement.
On a reflechi, et aujourd'hui il est fort probable que si le terrain
ötait intact, la plupart des colossales constructions ölevees sur la

zone Orientale francaise et autour de Paris n'auraient point l'ap-
probation presque unanime qu'elles rencontrerent au debut.

A cette epoque, en effet, notre infortunee voisine etait trop
prös de son effroyable catastrophe de 1870-71 pour avoir bien
repris ses sens, et certes on pouvait les avoir perdus ä moins.
Abandonnee par ses allies de 1859 et 1854, devant subir, isolee
et röduite ä merci, les dures exigences d'un heureux et impi-
toyable vainqueur se flatlant de l'avoir ä jamais ruinee en lui
arrachant 5 milliards sonnants, sans compter le reste, la France
s'etait reorganisöe et relevee en se barricadant chez eile de son

mieux, politiquement aulant que militairement, dösireuse de

montrer ä l'Europe qu'elle pouvait encore s'accorder le plaisir
de cette supreme bouderie, si coüteuse qu'elle püt etre. Plus
c'etait cher dans le present et onereux dans l'avenir, mieux le
but essentiel etait atteint: Ia defensive et l'abstenlion ä outrance.
Aucun sacrifice ne fut juge trop lourd pour editier camps retranchös,

citadelles, voies ferröes, ports fortifies, engins de toute
espece juges utiles ä cette oeuvre. Quand l'elan semblait se ralentir,
une motion parlementaire ou un ecrit patriotique surgissait
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bientöt pour prouver que les Allemands elaient en avance de

preparatifs de guerre et qu'il fallait redoubler d'efforts pour
rester ä leur hauteur.

Ainsi fut creee la nouvelle armee de 19 corps, ä deux
divisions d'infanterie chacun, avec artillerie, cavalerie et accessoires

sur le möme pied qu'en Prusse, donnant un effeclif de 25 ä 30

mille hommes par corps d'armee '. Ainsi furent construits le

gigantesque camp retranche de Paris ä trois secteurs, ceux de

l'Est jusqu'aux sommets du Jura donl on a tant parle, et de

nombreuses voies ferrees, par les compagnies et par l'Etat,
ajustees en grande partie en vue des mobilisations de troupes et
de materiel de campagne. L'an dernier plus d'un milliard de

francs avait döjä öte depense ä ces travaux.

1 II est bon de rappeler ici, pour l'intelligence du texte qui suivra, que
les 49 corps d'armee francaise sont repartis par divisions et subdivisions
autour des centres et quartiers-generaux ci-apres indiques, oü les noms
des quartiers-generaux de corps d'armee sont soulignes :

I corps, Lille, Valenciennes, Cambrai, Avesnes, Arras, Bethune,
St-Omer, Dunkerque.

II » Amiens, Peronne, Abbevüle, Beauvais, Compiegne, Sois¬
sons. Laon, St-Quentin.

III » Rouen, Bernay, Evreux, Falaise, Lisieux, Caen, le Hävre.
IV > LeMans, Laval,Mayenne, Mamers, Dreux, Chartres, Alen¬

gon, Argentan.
V » Orleans, Sens, Fontainebleau, Melun, Goulommiers, Au¬

xerre, Montargis, Blois.
VI » Nancy, Toul, Neufchäteau, Troyes, Meziöres, Reims, Ver¬

dun, Chalons-sur-Marne.
VII » Bourg, Belley, Langres, Chaumont, Lons-le-Saunier, Be¬

sangon, Belfort, Vesoul.
VIII » Chälon-sur-Saöue, Mäcon, Auxonne, Dijon, Gosnes, Bour¬

ges, Nevers, Autun.
IX » Leblanc, Chäteauroux, Parthenay, Poitiers, Chätellerault,

Tours, Angers, Gholet.
X » Guingamp, St-Brieuc, Rennes, Vitre, Cherbourg, St-Lö,

Granville, St-Malo.
XI » Nantes, Ancenis, la Roche-sur-Yon, Fontenay. Lorient.

Vannes, Brest, Quimper.
XII » Limoges, Gueret, Angouleme, Magnac-Laval, Perigueux,

Bergerac, Brive, Tülle.
XIII » Riom, Montiucon, Clermont-Ferrand, Aurillac, le Puy,

St-Etienne, Montbrison, Roanne.
XIV » Grenobl'!, Bourgoin, Annecy, Chambery, Gap, Monteli¬

mar, Romans, Vienne, Lyon.
XV » Toulon, Antibes, Ajaccio, Aix. Nimes, Avignon, Privas,

Pont-St-Esprit, Marseille.
XVI » Beziers, Montpellier, Mende, Rodez, Narbonne, Perpignan,

Garcassonne, Albi.
XVII » Agen, Marmande, Cahors, Montauban, Toulouse, Foix,

Mirande, St-Gaudens.
XVIII i Saintes, la Rochelle, Libourne, Bordeaux, Mont-de-Marsan,

Bayonne, Pau, Tarbes.
XIX » Alger, Oran, Constantine. — Red.
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Neanmoins de temps en temps une voix zelee retentit dans la

presse ou dans les Chambres pour demander beaucoup plus
encore. Tout recemment, par exemple, on plaidail, dans un style
chaleureux et seduisant, l'insuffisance du reseau ferro francais,
au point de vue militaire, en regard de celui de l'Allemagne, et
l'on signalait de regreltables trouees dans les lignes fortifiees de
la frontiere!

Ces exigences, mölees de plaintes, emises et recues d'ailleurs
dans les meilleurs sentiments, ont amenö un ancien eleve de
l'ecole polytechnique (s'annoncant seulement sous les initiales
A. G.), qui Joint, chose rare, aux mörites du technicien accompli

les don« d'un esprit vraiment superieur et des vues generales
d'une grande justesse, ä prendre la plume et ä publier une
replique dans le Journal des sciences militaires du mois de mars
dernier.

Or celle replique constitue tout simplement, ä notre bumble
avis, le document le plus serieux et le plus pröcieux qui ait
öle produit dans le debat ouvert depuis dix ans. Nous l'avons lu
avec un plaisir d'autant plus vif que plusieurs de ses indications
et reflexions concordent avec celles dejä publiees dans la Revue

militaire suisse, avec bien moins d'autoritö assurement, ä propos
des fameux plans d'operations ä travers la Suisse ou la Belgique
ainsi qu'ä propos des fortifications francaises ou allemandes et de

leurs derivees en projet sur notre sol neutre. Möme sans cet
intöröl special, nous croirions devoir faire connaitre ä nos
lecteurs quelques-unes des pages de M. A. G., öcrites de main de

maitre et bonnes ä mediter par les militaires de tous pays et de

toules opinions", par ceux qui croient encore ä Pexistence de

quelques prineipes fondamentaux en fait d'art de la guerre,
comme par ceux qui pensent qu'on peut, de nos jours, remplacer
ces prineipes par l'empirisme secondö au plus d'excellents
reglements et de grandes idees de manceuvres d'aulomne.

Cela dit, entrons en matiere avec l'article du recueil parisien.

On avait avance que les Francais, malgre leurs laborieux et
röcents efforts, ne possedaient que 7 lignes ferrees pour leur
mobilisation vers l'est, tandis que les Allemands en auraient 12,
celles-ci aboutissant ä Euskirchen, Treves, Coblentz, Metz par
Thionville, Metz par Neunkirchen, Kaiserslautern, Deux-Ponts,
Sarrebourg, Strasbourg, Avricourt, Saverne, Kehl.
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De ces 12 lignes M. A. G. estime qu'il faul retrancher celle
d'Enskirchen et celle de Coblentz, aboutissant ä plus de 8 jours de

marche de la frontiöre, et peut-ötre aussi celles de Deux-Ponts
el de Kaiserslautern, ä quatre ou six ötapes de la frontiere.

Quant aux lignes ferrees francaises, il en compte neuf au lieu
de sept, qui sont:

1° Lyon—Bourg—Besancon—Belfort.
2° Lyon—Chälon-sur-Saöne -Besangon — Vesoul.
3U Clermont — Moulins —Chagny — Dijon —Gray — Epinal —

Blainville.
4° Bourges, Nevers, Aulun—Dijon—Cbalindrey—Mirecourl—

Nancy.
5° Tours--Orlöans—Sens—Troyes, (Paris-Vendöme)

-Chaumont—Neufchäteau.
G° Nantes, Angers, Le Mans, Paris --Chälons—Toul—Frouard.
7° Bretagne, Bouen, Pontoise,—-Creil—Soissons—Beims —

Verdun.

8° Lille, St-Quentin, Amiens—Tergnier—Laon —Beims, Reihe!

—Asprenion t.
9° Lille—Aulnoye—Mezieres—Montmedy.
Quelques points communs aux deux premieres lignes, pres de

Besangon, mais ä deux voies, n'empechent pas qu'il n'y ait
röellement 9 lignes distinctes, dont plus de la moitie aboutissent ä

l'extröme frontiere. On peut donc affirmer que les moyens de

concentration, considerös dans leur ensemble, ne sont pas
sensiblement inegaux.

Un des reproches quo l'on a adresses au reseau frangais resi-
derait dans la difficullö de la traversee de Paris; or, il semble que
sur ce point special la defectuositö n'est pas reelle.

En effet, d'apres le tableau ci-dessus, 2 lignes seulement passent

par Paris, dit M. A. G., a qui nous laisserons maintenant la

parole, en nous bornant ä ajouter ä ses jndicieux avis sur les

choses de France et d'Allemagne quelques remarques s'appü-
quanl ä notre pays.

Ces deux lignes vont l'une de Chaumont ä Tours par Troyes
et Vendöme', l'autre de Chälons au Mans. « Or, il est facile de
voir que les corps qui seraient designes pour suivre ces deux lignes
auraient des parcours eompletement distincts. En effet, les trains
venant de Vendöme peuvent marcher par Juvisy et Villeneuve-

1 Encore faut-il remarquer que cette ligne de Chaumont ä Tours par
Troyes est doublee par celle qui passe par Sens et Orleans.
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Saint-Georges, rejoindre la ligne de Brie-Comte-Bobert pres de

Boissy-Saint-Löger, traverser la presqu'ile de Saint-Maur et joindre

la ligne de Mulhouse pres de Champigny, c'est-ä-dire
eompletement en dehors de Paris.

Quant aux trains qui doivent aller du Mans ä Chälons, c'est-
ä-dire de Versailles ä Meaux, ils n'ont qu'ä prendre la ligne de

petite ceinture ä Batignolles et rejoindre par cette voie la ligne
de l'Est pres de La Villette.

On voit donc qu'avec ce classement de voies ferrees, il n'y
a aucune difficulte dans la traversee de Paris, et, qu'on ne peut
en trouver qu'ä la condition d'aecumuler autour de Paris un
grand nombre de lignes de concentration ; mais alors on peut
dire que les difficultes que l'on renconlrerait n'existeraient que
parce qu'on les aurait creees.»

L'auteur releve ensuite les plaintes emises sur l'inconvenient
qui peut resulter de Pexistence d'un certain nombre de rebrous-
sements. Pour juger de la valeur de cette objeetion, il l'examine
d'un peu prös et monlre qu'au moyen d'une locomotive d'attente
placee un peu en arriere et au-delä du point de rebrousssement,
il n'y aura pour un corps d'armee qu'un retard de 20 minutes,
c'est-ä-dire absolument insignifiant.

II ne conclut cependant pas de ces observations qu'il n'y a rien
ä faire pour amöliorer le reseau frangais : s'il est actuellement
süffisant, il est bien certain que l'on ne peut que gagner ä

augmenter sa puissance. Or, voici quelles sont les ameliorations qui
lui paraissent dösirables :

1° Construire prös de Besangon quelques kilometres, de
maniere ä rendre complötement distincles les lre et 2° lignes.

2° Construire une ligne partant de Lure et remonlant l'Ognon,
de maniere ä se raecorder si c'est possible avec la ligne de la

Haute-Moselle.
On a construit dans ces derniers temps un embranchement

de Lure ä Aillevillers et Plombieres ; celui qui est propose ci-
dessus eüt öte beaucoup plus utile. II eüt comme celui-lä conduit

les Iroupes vers la Haute-Moselle; mais, de plus, en se rac-
cordant ä la ligne qui va d'Epinal ä Saint-Maurice,il eüt permis
au besoin d'aller par Bemiremont sur Bruyeres el Saint-Diö.

3° Construire une ligne allant de Troyes ä Pont-Saint- Vincent

par Joinville et Pagny-la-Blanche-Cöte. De toutes les propositions
qu'il serait utile de faire, celle-ci est la plus importante, car



254 REVUE MILITAIRE SUISSE •'

Pexistence de ce trongon porterait le nombre des voies distinctes
de 9 ä 10.

En effet, la 5* ligne qui aboutit ä Neufchäteau se divise en
deux voies ä partir de Chaumont, l'une de ces lignes va sur
Paris par Troyes, l'autre sur Orleans par Nuits-sous-Baviöres et
Sens ; par la conslruction du trongon qu'on vient d'indiquer, ces

deux lignes resteraient distinctes jusqu'ä la frontiere, l'une s'ar-
reterait ä Pont-Saint-Vincent au lieu de Neufchäteau, l'autre vers
Vau cou leurs.

« Nous aurions de cette fagon, dit M. A. G., autant de lignes
que Ies Allemands, et pour la plupart tres bien distribuöes; mais,
möme dans l'etat actuel, notre legere införiorite n'a rien de

redoutable, et ce n'est pas ä ce point de vue que nous aurions
ä eraindre les consöquences d'une lutte contre l'Allemagne.

Dans le cas d'une concentration sur la fronliere du nord-est,
une bonne parlie des corps 6 et 7 marchera par les voies
ordinaires; si de plus on laisse sur les Alpes les corps 14 et 15, on
n'aura ä diriger par les voies ferröes que 14 corps sur 18, et

comme nous avons 9 lignes distinctes, ce sera en moyenne ä peu
pres un corps et demi pour chaeune d'elles. Le point important
serait de bien utiliser ces ressources. Tous ceux qui ont traite la

question ne se sont pas contentös d'enumerer nos moyens de

concentration ; ils ont indique comment, d'apres eux, il convenait
de s'en servir. Ils ont meme tellement mele les deux questions,
qu'il semblerait qu'elles soient inseparables. A notre avis, non
seulement on peut, mais on doit les separer; aussi nous garde-
rons-nous de les suivre sur ce terrain.

II ne s'agirait de rien moins, en effet, que de faire un plan de

campagne contre l'Allemagne, c'est ä-dire de preciser le genre de

guerre qui nous convient et de rechercher les lignes d'operations
et les points de concentration les plus convenables. Or, nous ne

croyons pas qu'il y ait le moindre avantage ä entrer ä ce sujet
dans de longues considerations. Ce n'est pas que nous n'ayons,
nous aussi, notre idee sur cetle question, mais nous dirons nette-
ment qu'il nous semble qu'elle n'est pas du domaine public; il
suffit ä notre objet d'avoir montre que notre reseau ferro n'a pas
Pimpuissance que Pon a cru devoir signaler, mais nous n'essaye-
rons pas de döterminer quels sont les corps qui doivent ötre diriges

sur chaque ligne.
Nous ferons seulement remarquer que notre röseau presente

une assez grande souplesse, et que tandis que la plupart de nos
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lignes peuvent servir ä plusieurs corps d'armee, en meme temps
ie plus grand nombre de ceux-ci peuvent etre desservis par des

lignes differentes.
Ainsi la Pe ligne peut etre employee par les corps 7, 14, 15

et 16; la 3e, par les corps 13, IC, 17 et 18, et inversement ce
dernier corps peut ötre desservi par la 3e, la ie, Ia 5e et meme la
6C ä partir de Paris.

L'utilisation de chaeune de ces lignes n'est donc pas determinee

ci priori; eile depend du but que l'on se propose
d'atteindre.

II n'est, du reste, pas dit qu'on doive se servir de toutes nos
lignes uniformement; ce n'est qu'en moyenne que nous
övaluons la quantite de troupes que chaque ligne aura ä transporter,
et il peut tres bien se faire que l'on doive diriger sur certaines
d'entre elles 2 corps complets, tandis qu'une autre ne devra
servir qu'ä un seul corps ou meme ä une seule division; la

röpartition dependra des prineipes mömes du plan de

campagne.

C'est lä, nous le repetons, la grosse question qu'il importe
surtout de resoudre avec sagacite. Sans rien preciser ä ce sujet,
nous pouvons dire que si l'on applique les prineipes, on sera
amene ä reunir sur quelque partie de notre frontiere Ie plus
de forces possibles; et il est certain que toutes les voies
ferrees aboutissant dans cette rögion devront servir ä 2 corps
d'armee.

II importe de faire au sujet du transport d'un corps d'armee
une Observation, c'est que toutes les fractions constituöes d'un
corps d'armöe n'ont pas au debut des Operations Ia meme
importance; les parcs, les convois ne sont pas necessaires pour le

premier jour des Operations. Dös qu'on aura röuni Ies combattants

comprenant 25 bataillons, 8 escadrons et 16 batteries, si

l'on a de plus Ie 1er echelon du parc, c'est-ä-dire 6 colonnes de

munitions, le corps sera largement en mesure de combatlre.
Avec ces colonnes on aura les munitions necessaires pour livrer
deux batailles, et quant aux subsistances il sera certainement
facile d'en trouver dans le pays pour 2 ou 3 jours. Encore faut-il
remarquer que les troupes ont avec elles 4 jours de vivres de

reserve.
II n'y aura donc aucun inconvenient ä ceque le resle du corps

d'armee n'arnve que quelques jours plus tard. Or, si le corps
entier exige une centaine de trains, la partie combaltante, en y
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comprenant meme le 1er echelon du parc et les ambulances, n'en
demande pas plus de 60.

On devra donc diviser les transports d'un corps d'armee en
deux parties, l'une d'environ CO trains, et l'autre d'une quaran-
taine. Or, si deux corps doivent ötre dirigös successivement sur
une möme ligne, on devra avoir soin d'embarquer d'abord les
deux parties combattantes, et de ne placer les trains supplömentaires

du corps de töte qu'ä la suite de la partie combattante du

corps suivant. D'apres ces idöes, Ia partie principale de chaque
corps, s'il s'agit d'une ligne ä 2 voies, pourra elre embarquöe en
2 jours; et si le trajet n'est que de 24 heures, en 3 jours le

premier corps sera concentre et en mesure de combattre, et en
5 jours les deux corps seront reunis en avant du point de
debarquement.

Le 6e jour Ies trains supplementaires du premier des deux

corps commenceront ä debarquer, et pourront servir, si c'est
necessaire, au ravitaillement des combatlants en vivres et en
munitions.

On doit encore observer qu'il n'esl nullement necessaire, pour
commencer la concentration, d'attendre que les derniers
ölöments de la mobilisation soient constitues.

Or, la masse des reservistes commencera ä arriver le 2e jour.
II est certain que le 3e jour, ce que l'on peut appeler le premier
ban de l'armöe sera mobilisö, c'est-ä-dire 3 bataillons par
regiment d'infanterie, 4 et möme 5 escadrons par regiment de cavalerie,

8 batteries de campagne par regiment d'artillerie. II serait
ridicule d'attendre, pour les mettre en route, que les cinquiemes
bataillons avec les batteries de nouvelle formation, ainsi que tous
les parcs et convois, soient prets ä parlir.

Je conclus de ces considerations que le mouvement de
concentration doit commencer au plus tard le 4e jour au soir. Or,
supposons que dans ces conditions on dirige un corps sur Toul,
le 4e, et un sur Verdun, le 2e. Ces deux corps seront reunis ä

leur destination dans la matinee du 7e jour. Avec le 6C corps,
2 ou 3 divisions de cavalerie et les troupes de garnison de la

region, on aura donc, si on le veut, dans la matinee du 7° jour,
plus de 100,000 hommes reunis de Toul ä Verdun.-

On n'aura donc pas ä eraindre, ä moins de le faire expres,
que les avant-gardes allemandes, c'est-ä-dire une vingtaine de
mille hommes, puissent commencer l'investissement de Toul le

9e jour.
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II est ä peine croyable qu'apres une etude serieuse de la question

on ait pu exprimer de pareilles craintes.
Supposons maintenant que sur chaeune des deux lignes qui

conduisent ä Toul et Verdun, on dirige deux corps, le -11° ä la

suite du 4e, et le 10e ä la suite du 2e. Ces corps de 2e ligne
auront eux-mömes termine leur debarquement dans la matinee du
9" jour, de sorte qu'en röalitö, pour ce jour-lä, ce n'est pas
100,000 hommes que l'on pourrait opposer aux avant-gardes
allemandes, mais plus de 150,000 hommes.

Mais on peut encore obtenir de bien meilleurs resultats, ainsi

que je vais Pexpliquer. L'idee generale que je voudrais voir
mettre en pratique, consiste ä placer sur les frontieres, des le

temps de paix, les ies balaillons d'un certain nombre de corps
d'armee; ainsi ä Toul, tous les 4es bataillons du 6° corps, ä Verdun

tous ceux du 2«, entre ces deux places ceux du 4«. Ces

bataillons seraient toujours ä l'effectif de 500 hommes, soit 125 par
compagnie. Ces dispositions etanl prises des le temps de paix, Ie

soir du 2e jour on fera partir tous les 3CS bataillons des memes

corps portes ä l'effectif de 300 hommes par tompagnie. Ces

bataillons debarqueront dans la matinöe du 3° jour, rejoindront
respectivement leurs 4oS bataillons et les porteront ä l'effectif de

900 hommes par le versement de 100 hommes dans chaque
compagnie.

Par ce moyen on aura des le 3° jour de la mobilisation, 2

bataillons par regiment de trois corps d'armee. On pourra y joindre
les brigades de cavalerie et 4 batleries de chaque regiment
d'artillerie marchant provisoirement sans leurs reserves de batterie.
En comptant encore 2 divisions de cavalerie et quelques bataillons

de chasseurs, ce sera donc une force de 60,000 hommes
qui sera ainsi reunie enlre Toul et Verdun. Voilä ce que l'on
peut obtenir, si on le veut, le 3' jour, et c'est dans de pareilles
conditions que l'on signale comme un danger la possibilite de
la marche des avant-gardes allemandes sur Toul Ce n'est pas
serieux. Ce que je viens d'indiquer pour la region comprise entre
Toul et Verdun peut etre generalise: ä Belfort, on devrait placer
Ies 4« bataillons du 7° corps, ä Epinal et sur la Haute-Moselle
ceux du 13e; de cette fagon on aurait le 3" jour une centaine de
mille hommes de Belfort ä Verdun, dont la moitiö serait laissee
ä la garde des places et dont l'autre moitie serait disponible pour
operer dans Ies environs.

Si donc on sait bien tirer parti de toutes les ressources dont
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nous disposons, il sera facile des les premiers jours de la
mobilisation de proteger notre frontiere contre les tentatives des partis
ennemis. Mais je ferai encore remarquer que par les dispositions
que je viens d'indiquer, non seulement on couvre la frontiere
tres rapidement, mais en möme temps on accelere la concentration

generale, tout en ne commengant cette grande Operation que
le soir du 4° jour.

Comme exemples de mouvements sur Verdun el Toul, prenons le
2« corps:

Par les dispositions pröliminaires que je viens d'indiquer, il y

aura des le 3° jour ä Verdun IC bataillons, 8 escadrons et 8

batteries, soit des troupes exigeant 32 irains pour etre conduites ä Ia

frontiere; c'est-ä-dire que sur les 60 trains nöcessaires au transport

de la partie combattante, la moitie environ esl devenue

inutile, et, par consequent, si l'on commence le soir du 4° jour
l'embarquement des 2CS bataillons du 2° corps, des 5CS escadrons
de cavalerie, des 8 balteries restantes et des reserves des 8
premieres suivies des colonnes de munitions, loutes ces unites auront
debarque dans ia matinee du 6° jour, et, par consequent, le corps
sera constitue en avant de Verdun avec 3 bataillons par regiment
d'infanterie, 10 escadrons et 16 batteries; c'est-ä-dire que l'on
aura gagne un jour, avantage dont profitera aussi le 16° corps, si

l'on suppose, comme nous Pavons fait plus haut, que ce corps
doive suivre le 2C.

Mais si le 2° corps d'armöe, comprenant les 4GS bataillons ä la

place des lers, comme on vient de Ie dire, est utilise en campagne,
on demandera peut-etre comment sera constituee la garnison de

Verdun? A quoi je reponds qu'elle sera formee avec les le,s

bataillons du möme corps, mais que ceux-ci partiront non seulement

apres les trois autres, mais meme apres avoir laisse passer les

iroupes du 10e corps.
Cerlains militaires repousseront peut-ötre ces dispositions, sous

pretexte qu'elles separent les bataillons des regiments, et que ce

ne serait plus ceux formant ä Verdun Ia garnison du temps de

paix qui conslitueraient la garnison du temps de guerre.
Au sujel de la söparation des bataillons, je ferai remarquer

qu'elle n'est que momentaoee, et j'admels que ces troupes ne
devraient etre portees franchement en avant que quand ce corps
sera constitue d'une maniere normale, et qu'en attendant elles
prendraient seulement une attilude defensive dans le rayon de
la place de Verdun. Quant ä la seconde objeetion, je ne la re-
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garde pas comme serieuse. Je crois qu'il n'y a pas d'idee plus
fausse que celle qui consiste ä vouloir creer des troupes d'infanterie

exclusivement destinees ä la defense des forteresses. C'est

döjä trop d'avoir organise pour cet objet une artillerie speciale,

que l'on a formee au grand detriment de l'artillerie de

campagne; mais pour Pinfanterie, on n'aurait pas möme un semblant
de raison.

Toute troupe bonne pour la guerre de campagne sera bonne dans

une place forte; il en a toujours ete ainsi, et rien n'est change
sur ce chapitre.

II faul mettre des garnisons dans nos places dös le temps de

paix, mais ce ne doit pas etre pour les y laisser au moment de

la guerre. Ces troupes sont necessaires, parce qu'on peut eraindre

une agression imprevue el qu'il faut du monde dans nos
places pour les defendre en toutes circonstances ; mais loin de Ies

immobiliser au döbut des Operations, on devra en former de
solides avant-gardes connaissant bien le pays, en les remplagant
dans les places par des troupes tirees do l'interieur du territoire.

J'appelle l'attenlion sur celte maniere de voir, car ce serait
une bien grosse faute que de prendre des dispositions contraires.

D'apres ces idees, revenons aux mouvements que l'on devra

operer sur la ligne de Beims—Verdun, en supposant toujours
qu'elle doive ötre suivie successivement par les corps 2 et 10.

Le 4e jour, au soir, depart des 2es bataillons avec 2 escadrons
(les 5es), 8 batteries, 6 colonnes de munitions, les röserves des 8

premieres batteries et Ies ambulances : environ 30 Irains. Le 5*

jour, au soir, le dernier de ces trains est parti; il a depasse soit
Tergnier, soit Creil; les trains du 10c corps peuvent se presenter
sur l'un ou l'autre de ces deux points, en arrivant soit par Bouen,
soit par Pontoise. A cet effet, l'embarquement de ce corps a du
commencer la veille au soir; et, bien entendu, comme ä ce

moment la mobilisation des premiers elements de combat est terminöe,

ce corps ne marchera pas, comme le 28, par bataillons, mais

par regiments constitues.
Les trains pourront commencera debarquerä Verdun dans la

matinöe du 6e jour.
Pour midi, on aura sur pied: 4 escadrons de cavalerie, 1

brigade d'infanterie et 4 balteries d'artillerie. Ces troupes seraient
süffisantes pour la garde de la place, d'autant plus qu'elles sont
suivies de tout le corps d'armee. Par consequent dans la journee
du 6e jour, on pourra utiliser Ie 2e corps constitue sur un pied
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normal (sauf que les lers bataillons y sont remplaces par les 4es),
et le porter oü on le jugera utile.

On peut remarquer encore que des la veille on aurait pu
employer en dehors de la place la-moitie de ce corps.

Bevenons ä la suite des mouvements par voie ferree sur la

möme ligne. Tout le I0e corps (sauf les 4es bataillons) aura fini
son debarquement ä Verdun dans la soiree du 7e jour, ou au
plus tard dans la matinee du 8°; des le soir du 7°, toutes les
lignes sont libres en degä de Creil et de Tergnier; on en profite
pour embarquer les lers balaillons du 2e corps, qui de cette fagon
seraienl rendus le 8e jour ä Verdun pour en prendre definitivement

possession; de sorte que dans cette journöe le I0e corps
sera ä son tour disponible pour tenir la campagne avec le 2\

Quant aux 40s bataillons du 10° corps, ils seraient embarques
egalement le soir du 7e jour, de maniere ä arriver le jour
suivant ä Creil et Tergnier, pour suivre ceux du 2e jusqu'ä Verdun
ou s'arreter ä Beims si Pon juge ulile de les y laisser. Enfin, ä la
suite de ces balaillons marcheront les parties complömentaires
des corps 2 ei 10, c'est-ä-dire ieurs parcs et convois de toutes
sortes. On voit que par ces procedös on pourrait, des le 8e jour,
disposer de deux corps complets en avanl de Verdun,
independamment de la garnison de la place.

En agissant de meme sur la ligne Chälons—Toul, on pourrait
egalement reunir en meme temps en avant de cette place les

deux corps 4 et II. Si l'on Joint ä ces troupes le 6e corps, il est
donc manifeste que des le 8e jour on pourra disposer en avant
de la ligne Toul—Verdun de cinq corps d'armöe, soit 125,000
hommes, qui certainement n'auront rien ä red outer des avant-
gardes ennemies. On voit donc que ce ne sont pas les moyens
qui nous manquent, que les troupes seront nombreuses et bien
armöes, qu'il sera facile de les conduire ä la frontiere en lemps utile.

Du reste, je tiens ä faire remarquer que si je viens d'indiquer
ce que l'on pourrait faire, je ne dis pas que ce soit ainsi que l'on
doive agir.

Je n'affirme nullement que l'on doive diriger sur Verdun les

corps 2 et 10, ni sur Toul les corps 4 et 11. C'est iä une question
dont je ne veux pas m'occuper. J'ai voulu seulement montrer
comment on pouvait utiliser nos voies ferröes, en prenant un
exemple particulier qui n'a peut-ötre rien de commun avec les

mouvements qui conviennent le mieux aux propriötös strategiques
de notre frontiere.
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Une conclusion tres nette et tres precise se degage des considerations

que je viens de presenter.
C'est que si nous choisissons un front d'operation principal

sur lequel aboulissent seulement quatre lignes ä double voie et

qu'on emploie les procedes que je viens d'indiquer, on pourrait
röunir sur ce front, dans la journee du 8e jour, la partie com-
baltante de huit corps d'armee, soit environ 200,000 hommes,
et que si l'on voulait mettre un troisieme corps sur chaeune de

ces memes lignes, deux jours plus tard on aurait 100,000 hommes

de plus.
Goncluons donc que la France n'est pas mise en peril par la

disposilion de ses voies ferrees.
Notre reseau vaut sensiblement celui des Allemands, et, ä la

condition de bien nous en servir, nous aurons les moyens de

nous presenter ä proximite de la frontiöre daus les memes
conditions que nos adversaires.

Toutefois, il faut remarquer que les situations ne seront
vraiment comparables qu'ä la condition que les deux partis com-
mencent en möme temps le travail de mobilisation, et qu'il en
serait aulrement si les Allemands prenaient avant nous leurs
premiöres dispositions.

C'est lä une eventualitö qu'il faut envisager, avec un ennemi
comme celui que nous avons de l'autre cötö des Vosges.

II esl bien possible que, döcidös ä nous faire la guerre, ies

Allemands commencent leurs preparatifs avant toule döclaration
d'hoslilitös. Dans ces conditions, il est probable que nous serions

prevenus sur Ia frontiere, et, par consequent, que nous serions
obliges de cöder une certaine quantite de teriain. Mais faudrait-il
pour cela dösespörer de l'issue de la lutle? Tel n'est pas notre avis.

En livrant la bataille sur l'Argonne ou en avant de Langres,
on pourrait Ia gagner tout aussi bien qu'ä l'extreme frontiöre1.
On peut möme dire que si on l'oblenait dans ces conditions, eile
n'en serait que plus feconde par ses consöquences.

II faudrait donc avant tout conserver son sang-froid et se porter
au devant de l'ennemi avec confiance.

1 II est vrai que certains ecrivains militaires pretendent qu'en
commencant par ceder une certaine zone de terrain, nous perdrions une
partie de nos meilleures cnances. Cette opinion n'existe que chez ceux
qui mettent avant tout le salut des armees dans l'appui direct de la
fortiflcation. II n'est pas a notre avis d'opinion plus errnnee, et en meme
temps plus dangereuse, car le sort final d'une grande guerre ne depend,
en realite, que des batailles en rase campagne. A. G.
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Quand l'ennemi se serait avance d'une vingtaine de lieues dans
notre pays, la Situation ne serait pas plus perilleuse qu'apres la
chute de Longwy et de Verdun en 1792. II faudrait s'inspirer de
la tranquillite d'äme et de la fermete de Dumouriez.

Du resle, dans bien des circonstances, de grands generaux
n'onl cede le terrain qu'afin d'elre mieux en mesure de reprendre
Poffensive quelques jours plus lard.

C'est ainsi qu'opöra Bonaparte pendant les journees qui prece-
derent Casliglione.

Dans Ie möme temps, l'archiduc Charles reculait du Bhin jus
que sur le Danube, sans perdre un instant l'espoir de refouler
l'invasion des armees frangaises. On sait que cette manceuvre ful
couronnöe de succös, et l'on vit successivement l'armee de Sam-
breet-Meuse batlue ä Würtzbourg, et celle de Bhin-et-Moselle
obligee de se retirer precipitamment; la retraite fut plus rapide
que n'avait ötö l'invasion.

En 1809 el en 1813, le mouvement retrograde des armöes
frangaises n'empöcha pas Napoleon de reprendre Poffensive et de

ressaisir la victoire ä Eckmühl et ä Lützen. Enfin, l'annee
suivante, les coalises occupaient le tiers de la France, lorsqu'ils
furent battus ä Montmirail et ä Montereau. II est vrai qu'on peut
dire que dans ces circonstances Ies armees frangaises avaient
depuis quinze ans l'habitude de la victoire, et qu'elles etaient
conduites par le plus grand des capitaines; tandis qu'aujourd'hui
nos troupes oublieront peut-ötre difficilement les desastres de

1870, et que depuis la mort si malheureuse du genöral Chanzy,
elles n'auraient ä leur töte que des generaux peut ötre remplis
de talent, mais qui n'auraient pas encore fait ieurs preuves.

Mais la Situation etait encore toute pareille quand Dumouriez
arreta l'invasion prussienne ä Valmy; l'armee frangaise n'avait

pour passe que les honteuses defaites de la guerre de Sept ans,
et son gönerai n'avait lui-meme encore assistö ä aucune grande
bataille. Les circonstances etaient encore bien plus difficiles
quand Chanzy entreprit de tenir töte aux armees allemandes vic-
torieuses; mais ä une grande intelligence de la guerre, il joignait
une äme fortement irempöe. Aussi, tandis qu'au döbut de la

guerre les echecs tres reparables de Wcerth et de Forbach avaient
suffi pour amener nos gönöraux ä ceder sans combat toute la zone
frontiere aux Allemands, Chanzy parvint ä se retirer d'Orleans
sur Le Mans, en ne cedant le terrain que pied ä pied. Voilä de

ces Souvenirs que nous devons avoir presents ä l'esprit pour le
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cas oü l'ennemi parviendrait ä nous prevenir sur la frontiere, et
aussi pour celui oü nous commencerions par eprouver une
defaite. Sans doute le moral de la nation pourrait elre forlemenl
ebranle par des döbuts malheureux; mais qu'importent les

clameurs que l'on pourrait pousser au cceur de la France, si les

chefs de nos armees y restent insensibles; Pattilude de leurs
troupes ne depend que d'eux.

Qu'ils envisagent la Situation avec calme et fermete, et ils ob-
tiendront de leurs subordonnes tous les efforts desirables. A ce

point de vue encore, on peut s'inspirer de la conduile de Dumouriez.

Les premiers progres de l'invasion prussienne avaient jetö
l'alarme jusqu'aux porles de Paris, qui etait alors sans döfense.
Le Conseil executif, et möme quelques-uns des lieutenants du
general frangais reclamaient la retraite sur Chälons. Dumouriez
resta sourd ä leurs instances, et par son atlitude aussi ferme
qu'intelligente sauva la France de l'invasion.

« Les hommes font les hommes, dit Lamartine, apres avoir
raconte celte belle campagne; l'äme d'une armee esl dans son
general. »

Depuis cent ans rien n'est change au poinl de vue de l'importance

capitale de Ia direction. Pour rösister aux Allemands, il
n'imporle pas tant d'avoir une ligne ferree de plus, ou une
barriere fortifiee plus ou moins continue, que d'avoir pour tenir la

campagne une armee instruite, solide, et conduite par quelques
hommes d'un merite superieur.

C'est de cela surtout que depend l'issue de la lutte.
Si un Chanzy eüt commande l'armee frangaise apres Woerth et

Forbach, il n'est pas douteux pour nous que les Allemands ne
seraient jamais arrivös dans Ia region de Paris.

Si le möme general eüt commande l'armee de la Loire le
lendemain de la bataille de Coulmiers... il est ä peu pres certain
qu'avant le 20 novembre Paris eüt öle debloque. Les hommes
ont du reste leurs aptitudes speciales, el ne sont pas egalement

propres ä tous les röles ä la guerre.
II aurait peut-etre suffi en 1870 de changer de place les

marechaux Bazaine et Mac-Mahon pour modifier complötement les

resultats de la journee du 6 aoüt. Bazaine sur la Sauer aurait eu
sans doute assez de prudence soit pour eviter le combat, soit

pour ne pas s'engager ä fond contre des forces quadruples des

siennes; il se serait retire en bon ordre sur les Voges, de
maniere ä pouvoir en defendre Ies defiles.
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Le marechal de Mac-Mahon sur la Sarre n'aurait pas manque
d'amener les quatre divisions du 3e corps sur le champ de
bataille de Forbach, et les Prussiens eussent öte battus.

Ainsi, rien que par le changement de deux hommes, on avait
de grandes chances d'obtenir d'un cötö une victoire au lieu d'une
defaite, de l'aulre une retraite au lieu d'un desastre. L'augmentation

de l'effectif des armees ne diminue pas, tant s'en faut,
l'importance du röle de leurs chefs.

Pour nous, nous aimerions mieux recommencer la derniere

guerre avec les moyens dont nous disposions, ä la condition
d'avoir ä la töte quelques hommes comme le general Chanzy, que
d'en faire une nouvelle avec nos moyens actuels, si nous devions
ötre conduils comme en 1870. Des le döbut nous aurions des

forces egales ä celles de l'ennemi; mais on doit ötre convaincu

que nos efforts seraient inutiles, si nos Operations n'ötaient pas
conformes aux prineipes essentieis de la Strategie.

Je ne sais quelles sont les diposilions qui ont ötö admises ä

l'ötat-major general de l'armöe, mais je souhaite qu'elles n'aient
rien de commun avec les projets d'operations qu'ont proposö
divers öcrivains mililaires. La plupart de ces projels ressemblent

plus ou moins ä celui du major X..., et j'ai montre dejä tout ce

qu'il y avait de defectueux dans ces propositions. On y etudie le

plus souvent les moyens de rösister ä l'invasion sur tout le front
qui s'etend de Belfort ä Mezieres, mais on y arrive toujours ä un
öparpillement de forces qui ne nous permettrait de rösister süre-
ment nulle part.

Quelques öcrivains ont aussi examine les moyens de rösister ä

une invasion par la Belgique et la trouee de Chimay.
Pour les uns eile est redoutable, pour d'autres eile n'offre aucun

danger.
Nous sommes absolument de ce dernier avis, il nous parait ä

peu pres evident que nous n'avons rien ä eraindre de ce cöte, et

ceux qui n'en sont pas convaincus n'ont qu'ä lire l'article paru
il y a quelque temps sur ce sujet dans le Journal des Sciences

militaires. Toutefois en rappelant ce travail, nous pouvons dire
que nous ne l'approuvons pas dans toutes ses parlies. On y

admet, en effet, que si l'ennemi s'avangait dans cette direction
avec 5 corps, on devrait lui en opposer un möme nombre.

Bien n'est plus contraire aux prineipes. Si les Allemands pre-
naient les disposition qu'on leur suppose, ce qui pour nous
n'aura certainement pas lieu, il n'y aurait de notre part que deux
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partis ä prendre: ou bien negliger cette invasion en n'y oppo-
sant qu'un corps d'observation, Charge de reculer en combaltant,
de maniere ä pouvoir reunir sur un autre point des forces
superieures ä celles de l'ennemi; ou bien, au contraire, prendre
l'offensive de ce cöte, non pas avec des forces egales ä celles de

l'ennemi, mais bien avec 8 ou 9 corps capables de lui infliger une
defaite complete.

Pendant ce temps, bien entendu, il faudrait ceder d'un autre
cöle ; mais le but principal des grandes Operations militaires n'est

pas d'occuper teile ou teile position, mais bien de detruire les

forces ennemies; et il serait sans importance de reculer du cöte
de l'est de 10 ou 20 lieues, si au nord on avait obtenu une
victoire decisive; l'ennemi n'attendrait probablement pas pour
reculer de l'autre cötö que l'on y eüt ramene des forces superieures.
Du reste, nous le repetons, les Allemands n'aventureront certainement

pas en Belgique une armee de 150,000 hommes, söpares
du gros de leurs forces par le massif des Ardennes. En leur
supposant ces resolutions, on leur pröte des fautes qu'ils se gar-
deront bien de commettre.

S'ils voulaient s'avancer parla Belgique, c'est avec la principale
partie de leur armee qu'ils prendraient cette direction; mais
cette eventualite n'est pas non plus bien redoutable, car en raison
du pelit nombre de lignes ferrees qui conduisent dans cette
region, leur concen'.ration serait retardee de plus de 8 jours.
Alors que les Allemands ne possedaient ni Metz ni Strasbourg,
ils n'ont pas songe un seul instant ä s'avancer par la Belgique;
ils se garderaient bien mieux de le faire maintenant qu'ils
possedent ces deux places. Ils n'y auraient aucun interet militaire,
et au point de vue politique ils risqueraient de s'aliener plusieurs
puissances europöennes1.

Si, contre toute probabilite, ils ne tenaient aucun compte de

ces considerations, nous n'aurions aucune raison de nous en

plaindre. Mais dans ces conditions comme dans toute autre, il
faudrait öviter avec le plus grand soin la dissemination de nos
forces. Ce qui caracterise, en effet, les projets qui ont etö publies
ä ce sujet, c'est qu'on y oublie cette idee fondamentale que
quand on veut defendre lout, on ne defend rien; qu'il y a

toujours sur une fronliere une region decisive du thöätre des opörations;

que l'art consiste avant tout ä la trouver, et que quand on

1 Le meme raisonnement s'applique egalement ä une Operation
allemande de circuit par la Suisse. Red.

18
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y a reussi, les regles exigent que l'on y concentre presque toutes
ses forces.

Voilä ce qui est ecrit ä chaque page de Phistoire militaire, et

il est veritablement ötrange qu'en France on ne semble pas s'en

douter. On a si bien affirme dans notre pays que la stratögie
n'etait plus de notre epoque, que cette idee-ci a bien pu faire
des progres parmi nous. II faut du reste ne pas s'y meprendre, la

pratique journaliere du metier militaire n'apprend rien sur la

vraie valeur des prineipes. On peut meme ötre tres verse sur les

questions de lactique et de logistique, et n'entendre rien aux
questions de Strategie.

Mais ce n'est pas une raison pour prötendre que ces questions
n'ont plus d'objet. II faut inlerpröter d'une maniere bien singulare

les faits de la derniere guerre, pour en tirer de pareilles
conclusions. Encore faut-il remarquer combien il serait grave de

se tromper sur les vraies causes de nos desastres, car avant
d'appliquer Ie remede il faut connailre le mal.

En 1870 sont-ce les moyens, l'exöcution ou la direction qui ont
manquö? Queslion capilale, car suivant qu'on y repondra dans

un sens ou dans un autre, on s'appliquera ä corriger nos defec-
tuosites d'une fagon difförente.

En realite, il est certain que nous nous sommes presentes ä

l'ennemi dans des conditions döfectueuses ä tous les points de

vue. Mais pour bien juger Ia nature du mal, il importe de se

rendre compte des effets produits par ces diverses causes d'infe-
riorite.

Or, il est certain que nos moyens etaient införieurs au point
de vue du nombre et de l'armement; mais sous le rapport du
nombre, on aurait en peu de temps pu atteindre le chiffre de

l'ennemi, si au lieu de faire prendre nos premieres troupes, on
avait fondu peu ä peu nos nombreuses röserves dans nos Iroupes
de premiere ligne.

II fallait pour cela non pas organiser de nouveaux corps, mais
renforcer peu ä peu ceux qui etaient döjä constitues en elargis-
sant leur cadres. Le but ä atteindre eüt ete d'organiser 4 bataillons

par chaque regiment d'infanterie, el d'y joindre 2 bataiilons
de mobiles. Des que ces bataillons eussent ete prets, on aurait
dedouble les regiments, en imitant les procedes suivis en 1793 ':
chacun des nouveaux corps comprenant 2 bataillons de ligne

1 On sait qu'en 1793 les demi-brigades furent formees chaeune par la
reunion de deux bataillons de volontaires avec un bataillon de ligne.
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et 1 de mobile. On eüt obtenu de la sorte 200 regiments d'infanterie,

sans compter la garde, les troupes d'Afrique et Celles de la
marine.

On aurait pu en former plus de 20 corps ä 3 divisions. A la
fin de septembre nos forces eussent ötö presque egales ä celles
de l'ennemi, et dans le courant d'octobre nous aurions ete en

mesure d'arreter leurs progres, ä la condition d'ötre bien
conduits.

Quant ä l'armement. il etait införieur au point de vue de
Parlillerie; mais, au contraire, le fusil de nos fantassins valait in-
comparablement mieux que celui des Allemands.

La disposition de nos voies ferrees devait entrer aussi en ligne
de compte. Or, s'il est certain que notre reseau füt susceptible
de perfectionnement, il ne l'est pas moins qu'il etait süffisant

pour nolre concentration. Dös la fin de juillet presque toutes
nos forces disponibles etaient rendues ä la fronliere, et avec Pae-

tivile remarquable des agents de la ligne de l'Est, il n'est pas
douteux que si nous avions dispose de 100,000 hommes de plus,
ils eussent ötö Iransportes ä la frontiere dans les premiers jours
d'aoüt.

Lorsqu'on examine nos moyens pour une guerre contre
l'Allemagne en 1870, on est donc en droit de dire que sous le rapport
du nombre seul nous avions une veritable införioritö, mais
encore que cette cause de faiblesse pouvait etre facilement röparee
en quelques mois.

Au sujet de l'execution on doit convenir que nos troupes
n'ötaient pas suffisamment rompues ä la tactique qui convenait ä

nos armes perfectionnees; on ne peul cependant pas oublier
comment elles se sont comportöes ä Wcerth et ä Forbach, et sous
ce rapport encore nous dirons qu'en bien peu de temps elles
ötaient susceptibles de se perfectionner, car une troupe bien
conduite et qui possede döjä les elements du metier fait de rapides

progres pendant le cours d'une campagne. On peut donc
dire que la mediocrite de l'execution des Operations n'a pas öte la

cause capitale de nos desastres.
Cette veritable cause on ne peut la trouver que dans la direction

supörieure. Un plan derisoire pour entrer en campagne1, oü

4 Disons tout de suite que ce jugement severe ne nous semble pas
s'appliquer ä la ligne d'operations choisie, qui eüt ete parfaite si le calcul du
temps destine ä la parcourir ne se füt trouve faux par suite de l'energi-
que offensive des masses prussiennes. Red.
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l'on ne lenait aucun compte des proprietes strategiques de la
frontiere non plus que des forces des armöes en prösence; un
eparpillement de nos corps d'armee livrös ä eux-memes, sans
instruction pour se soutenir; un affollement complet succedant
en quelques jours ä une prösomption ridicule; une confiance
pernicieuse dans la force de rösistance d'un camp retranche :

telles sont les vraies causes de nos premiers desastres, qui ont
permis ä l'ennemi, apres deux succes reels, mais en somme
secondaires, de s'avancer sans obstacles depuis la frontiere
jusqu'au camp de Chälons.

En jugeant ainsi l'ensemble de notre Situation en 1870, nous
pouvons donc dire que nos moyens etaient införieurs, mais qu'it
etait facile de les accroitre en peu de temps; que l'execution
etait mediocre, mais perfectible, et que la direclion ölait nulle au
debut et est restee nulle jusqu'aux grandes catastrophes, parce
que ce n'est pas en quelques jours que Pon apprend ä diriger les

Operations d'une grande armee.
Voilä pour nous le jugement qu'il convient de porter sur les

causes de nos defaites en 1870; mais il parait que l'on en ait
pense tout autrement dans l'armee depuis dix ans.

On ne semble avoir pour but que d'accroilre nos moyens
d'aetion, on parait croire que le succes ne dopend que du nombre
des troupes, de leur armement et des ouvrages de fortification
dont on pourra les couvrir. Accroitre le nombre de nos soldats

en appelant dans Parmee tous les enfants de la France, etait
sans doute une necessite de nolre epoque; leur donner des fusils
et des bouches ä feu du modele le plus perfectionne, ötait aussi

un dösideralum qu'il fallait s'efforcer d'atteindre. Augmenter
les ressources de notre reseau ferro n'etait pas moins necessaire.

Mettre quelques-unes de nos places fortes ä hauteur des

progres de la nouvelle artillerie etait encore une imperieuse
necessite; mais, ä ce dernier point de vue, il nous semble que
l'on ait tirö de la derniere guerre les consöquences les plus
etranges.

II y a eu abus de la fortification depuis 1870. Avant de nous
couvrir de tant de places fortes, il aurait fallu montrer dans

quelle mesure le manque de grandes places a servi ä amener
nos defaites. Or, les faits sont d'hier et connus de tout le monde.

Nous n'avions que deux grandes places capables de contenir
une grande armee : Metz et Paris. Elles n'ont servi qu'ä amener
la capitulation de nos armees; et c'est apres cet exemple que
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l'on a cree entre la frontiöre et Paris dix camps retranches La
derniere fois, il fallait y mettre de la bonne volonte pour se laisser
enfermer; ä la prochaine occasion, nos armöes trouveront parlout

sur leur chemin de ces pretendus refuges. Qu'elles se gar-
dent d'y chercher leur salut, car ce que nous avons le plus ä

eraindre dans une prochaine guerre, c'est que ce Systeme de

camps retranchös, qui depuis dix ans a öle un gouffre pour nos
finances, ne serve un jour qu'ä engloutir nos principales
armees.

Et il faut bien le remarquer, l'adoption de ce systöme, si per-
nicieux en lui-meme, a eu dejä des consöquences aussi malheu-
reuses que variöes. II n'est pas douteux que l'artillerie frangaise
ne soit considerablement affaiblie par la creation de l'artillerie
de forteresse ; or, on n'aurait jamais songe ä celte creation,
s'il n'avait fallu pourvoir ä la defense de ces innombrables places.
Tout semble subordonnö ä la defense de ces camps retranches \
tandis que le röle des places ne s'est en rien aceru ä notre
öpoque, et qu'il n'est pas possible de faire entrer Pinsuffisance
de nos fortifications dans les causes capitales de nos malheurs
de 1870.

Sans doute, si des places comme Strasbourg, Verdun, Thionville,

Toul, Mezieres et Soissons avaient etö fortifiees comme
Metz et defendues comme Belfort, il est clair qu'elles auraient
offert ä l'ennemi une resistance beaucoup plus prolongee. Mais

en quoi cela aurait-il modifie le resultat des Operations? La
necessite de mettre de grosses garnisons dans ces places n'eüt fait
que nous rendre plus impuissants en campagne, car l'ennemi
n'eüt pas etö oblige de Ies attaquer ni möme de les bioquer loutes
ensemble; il se serait prösente devant ces places successivement,
et un seul corps eüt suffi ä ces Operations.

Encore faut-il remarquer que, parmi ces places, il n'en est

vraiment qu'une que Ies Allemands eussent un grand interöt ä

posseder et nous-memes ä döfendre : c'est Toul. Aussi sommes-
nous loin de nier Pulilitö des places fortes; mais nous preten-
dons qu'il n'en faut qu'un petit nombre, et qu'elles ne sont vrai-

1 On a meine vu tout recemment un general soutenir que Tartillerie
de forteresse etait la vraie artillerie de notre epoque. N'est-ce pas la
negation de l'histoire militaire la plus recente comme la plus ancienne
II me semble que ceux qui ont etudie les faits doivent fremir cn songeant
que de semblables idees peuvent exister parmi les chefs de l'armee francaise

; car il est certain que si elles parvenaient ä se resoudre, ce serait
la perte de notre pays. A G.
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ment utiles qu'ä la condition que leurs emplacements soient

parfaitement choisis. Or, une bonne moitie de nos nouvelles

places ne sont appelees ä jouer aucun röle, si tant est qu'en im-
mobilisant des forces considerables, elles ne servent qu'ä nous
faire battre; car non content de construire de nombreux camps
retranches, on s'est proposö, en les reliant par des ouvrages
espaces de distance en distance, de constituer de vraies rögions
fortifiöes qui n'ont de valeur que par la presence de veritables
armees. Sans m'arröter plus longtemps sur cette question,

pour le moment, je puis dire cependant que les Allemands sont
parfaitement fixes sur le peu de valeur de notre Systeme de

defense.
Ils savent qu'il a etö organisö, pour ainsi dire, au rebours des

prineipes de l'art de la guerre, et que, tandis que l'objet principal

de Ia fortification est de favoriser le mouvement des armees
et de göner ceux de l'ennemi, nos rögions fortifiöes, sorte de

muraille de la Chine avec intervalles, ne peuvent qu'immobiliser
les nötres, et qu'il est derisoire de prötendre que nos forts d'arret,

isolös en pays complötement ouvert, pourront de quelque
maniere arreter les leurs'.

Les Allemands eux aussi ont des places fortes, mais elles sont
reparties d'apres des idöes bien difförentes de celles qui regnent
chez nous. Leurs emplacements sont determines par les mömes
considerations qu'autrefois, parce que le vrai röle de la fortification

n'a nullement change ä notre öpoque.
Tout ce qui resulte des progres de l'artillerie, c'est qu'il faut

donner aux places un döveloppement bien plus considerable que
par le passe, mais nullement qu'elles doivent servir de points
d'appui directs ou de refuge aux armees. Voilä ce que les At le -

2 Les forts de Manonviller, pres de Luneville, de Bourlemont, pres de
Neufchäteau, des Ayvelles, pres de Mezieres, et celui d'Hirson sont
absolument dans ces cas. C'est de l'argent gaspüle d'une maniere deplorable,
tandis que l'on avait tant d'oecasions de l'employer utilement. Je re-
connais, au contraire, que les forts de la haute Moselle sont d'une
veritable utilite, et que ceux qu'on a eleves entre Toul et Verdun, sans etre
aussi necessaires, peuvent rendre cependant de reels services pendant la
premiere periode de guerre. Mais que dire surtout du Systeme de fortification

deplorable eleve entre la Marne et l'Oise, depuis Reims jusqu'ä La
Fere, alors que l'histoire aussi bien que le raisonnement montrent qu'il
n'y a dans cette region qu'une position qui jouisse de veritables proprietes
strategiques, c'est Soissons C'etait cette position seule qu'il fallait
fortifier. En se mettant ä ce point de vue, on peut dire que nos difficultes
financieres sont un veritable bonheur. Quand on sait l'usage que nos
ingenieurs feraient de nos ressources, s'il y en avait encore, on doit se
feliciter de ce qu'il n'y en a plus. A. G.
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mands ont compris en donnant de l'extension aux places de
Metz, Strasbourg, Mayence et Cologne. mais en se gardant bien
de rien faire qui ressemble ä nos rögions fortifiees.

On a choisi des remedes impuissants, parce qu'on n'etait pas
parvenu ä reconnaitre le vrai mal. Je me garderai de dire que
les soins que l'on a donnes ä nos voies ferrees puissent ötre re-
gardös comme egalement inutiles; mais il importe cependant de

ne pas attacher ä cette question une importance exagöree, et de

croire que le succes ou la defaite ne depend que d'une ligne de

plus ou de moins conduisant ä la frontiere. Ce qu'il faudrait
eviter surtout, c'est de jeter l'alarme dans le pays en prötendant
que nous ne pouvons engager la lutte que dans des conditions
d'inleriorite redoutables, surtout lorsqu'on n'arrive ä une pareille
conclusion que par une appreciation de nos moyens totalement
inexacte. C'est un procede absolument sans valeur, que celui qui
consiste ä utiliser les ressources dont on dispose d'une maniere
defectueuse, et de venir prötendre ensuite que ces ressources
elaient insuffisantes.

Ce procede est frequemment suivi. On s'en est servi notamment
pour l'artillerie de forteresse; on a commence par repartir sur le
territoire nos batteries ä pied de la maniere la plus derisoire,
dans des conditions oü il n'y avail ni instruction ni direction
possibles; apres quoi on est venu dire que notre Organisation
elait defectueuse, tandis qu'il n'y avait de defeclueux que Pusage
qu'on en a fait.

On doit eviter de traiter d'une semblable maniere la queslion
de nos voies ferrees. Avant de prötendre qu'elles sont
insuffisantes, cherchons d'abord ä bien utiliser toutes nos ressources,
et ne portons un jugement sur leur valeur que quand nous
serons bien sürs d'en avoir tirö tout le parti possible. Pour
appröcier la valeur d'une machine, il ne faut pas commencer par
enrayer la moitie des rouages. Pour nous, nous ne pretendons
pas encore que notre maniere d'utiliser nos voies ferrees soit
celle qui offre le plus grand rendement; toutefois, en s'en tenant
seulement ä notre Solution, on peut dire que nos moyens de

concentration valent ä peu prös ceux des Allemands, et que ce

n'est pas ä ce point de vue qu'il faut se mettre pour trouver dans

nos ressources militaires une cause sörieuse d'införioritö vis-ä-vis
de nos adversaires. Ce qui serait bien autrement grave, ce serait
d'ötre diriges par ceux qui meconnaissent les regles de la
Strategie. S'il en ötait ainsi, nous ne craignons pas de Paffirmer,
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quelles que soient nos voies ferrees, nos fusils et nos canons, la

defaite serait cerlaine; tandis que si nous avions ä notre töte des

chefs penetres des vrais prineipes, nous parviendrions ä nous en

tirer, möme malgre nos camps retranches. parce qu'en connaissant

le danger, de bons chefs parviendront ä s'y soustraire. Au

point de vue de la direction superieure, il n'y a en realite que
deux graves fautes possibles : 1° diviser ses forces; 2° s'altacher
aux grandes places. Si nous les commettions dös le döbut, elles
seraient peut-etre irreparables; mais si, au contraire, nous sommes
fermement iesolus ä bien nous tenir et ä nous mouvoir
librement, il n'y a aucune raison de redouter la lutte.

Ce sont lä les conclusions que j'ai tirees de mes etudes sur
Quelques maximes de Napoleon, et ce n'est peut-ötre pas la
derniere fois que je reviens sur ces deux idöes fondamentales; car
s'il esl vrai qu'elles doivent dominer toutes les coneeptions
stratögiques, il semble qu'au contraire les idees opposöes soient
generalement repandues dans notre pays.

D'une part, on admet clans tous les projets d'operations qui
ont etö publies un vöritable eparpillement de nos forces sur toute
la frontiere franco-allemande, et, d'un autre cöle, on parait vouloir

faire jouer aux places un röle preponderant.
On ne saurait combattre ces idees avec trop d'energie, car

elles sont le renversement de tous les prineipes de la grande

guerre; tout serait perdu si jamais ceux qui professent de
pareilles doctrines etaient appeles ä la töte de nos armees.

En revenant, pour terminer, ä la question spöciale de nos
chemins de fer, nous croyons pouvoir conclure de la discussion
precedente : 1° que nos moyens de concentration ne sont pas
sensiblement införieurs ä ceux des Allemands; 2° que si, pour des

raisons quelconques, nos adversaires prenaient quelque avance
sur nous, il ne faudrait pas croire pour cela tout perdu. II

importe de se dire que nos principaux elements de succes sont avant
tout dans le talent des chefs et dans la vigueur des troupes; pour
les uns, etre bien penetres des prineipes fondamentaux de Part
de laguerre; pour les autres, ötre rompus ä l'emploi de nos
armes perfectionnees; pour tous, ötre preis aux plus grands
sacrifices, voilä ce qui est necessaire et süffisant pour ötre en
mesure d'affronter la lutte avec confiance,

C'est de la realisation de ces condilions essentielles que depend
le succes, bien plus que du perfectionnement de notre reseau
ferro. Je ne veux pas dire, lant s'en faut, qu'il ne faille pas cher-
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eher ä l'ameliorer aussi bien que toutes les parlies de notre
armement; mais ce qu'il faut rechercher surtout, c'est de Putiliser
d'une maniöre judicieuse.

Pour cela, il faut s'inspirer avant tout des exemples et des

ecrits des grands capitaines; ils ne nous apprendront pas
comment on doit employer les chemins de fer, puisqu'il y a

cinquante ans ces moyens de transport n'existaient pas, mais ils
nous permettront de determiner avec precision le but ä atteindre,
et quand ce resultat sera obtenu, la repartition de nos corps
d'armee sur nos voies ferrees ne sera plus q'une question
relativement facile.

C'est justement parce qu'il nous semble qu'on a complötement
neglige les vrais prineipes dans tous les projels publies jusqu'ä
prösent, que nous croyons ces projets tres defectueux. II ne serail
peut-ötre pas difficile de presenter une Solution plus satisfaisante,
mais, pour des raisons que j'ai dejä dites, je ne voudrais möme

pas essayer de le faire ; et ä supposer que j'aie ä ce sujet quelques
idees precises el bien arrötees, j'en parlerais d'autant moins que
je les croirais meilleures. >

Dans un prochain numero, et bases sur les pröcieux
renseignements et avis de M. A. G., nous essaierons de rechercher s'il
n'y aurait pas quelque profit ä examiner du möme point de vue
les affaires militaires de la Suisse pendant qu'il en est temps
encore. Red.

Le capitaine Samuel Finsterwald,

instrueteur de II0 classe du genie.
Le 31 mai au soir est mort subitement ä Thoune, en son

domicile, le capitaine Finsterwald, instrueteur de Ile classe du
gönie. II a suivi ainsi, dans la tombe, ä huit semaines d'intervalle,
son chef et ancien collegue le colonel Schumacher.

L'arme du genie, notamment le service des pontonniers, fait
de nouveau une grande perte; maintenant a disparu le plus
ancien de nos instrueteurs et le type le plus parfait de ces servi-
teurs de la vieille ecole, qui, dans leurs fonctions modestes, mais
si utiles, rendaient de si grands services ä notre armöe. Nous ne

verrons plus cette figure calme et sympathique; nous n'enten-
dronsplus sa voix grave nous donner des conseils el des avis

qui ne restaient jamais sans elre ecoules. Mais le souvenir de ce
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